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Jorge M. dos Santos Alves & Nader Nasiri-Moghaddam 
Une lettre en persan de 1519 sur la situation à Malacca 



Les documents de la collection des Cartas Orientais (Lettres Orientales) 
de la Torre do Tombo, à Lisbonne, ont déjà fait l'objet de nombreuses 
recherches, et plus encore ceux écrits en arabe, persan et turc 1 . Il en va de 
même pour les quelques lettres de sultans malais (des Moluques et de 
Sumatra) adressées aux autorités portugaises contenues dans cette 
collection; elles furent traduites, publiées et au moins brièvement 
analysées 2 . En revanche, le document n° 33 de cette collection n'avait pas 
encore été vraiment identifié ni par conséquent traduit et étudié 3 . 



1. Voir Jean Aubin, «Les documents arabes, persans et turcs de la Torre do Tombo», Le 
Latin et l 'Astrolabe. Recherches sur le Portugal de la Renaissance, son expansion en Asie et 
les relations internationales, Lisbonne/Paris : Centre Culturel Calouste Gulben- 
kian/Commission National pour les Commémorations des Découvertes Portugaises, 2000, II, 
pp. 417-452; Muzaffar Alam & Sanjay Subrahmanyam, «Letters from a Sinking Sultan», 
Aquèm e Além da Taprobana. Estudos Luso-Orientais à memôria de Jean Aubin e Denys 
Lombard, Luis Filipe Thomaz (éd.), Lisbonne : Centro de Histôria de Além-mar, 2002, pp. 
239-269. Pour une vision plus générale des lettres orientales envoyées aux rois du Portugal 
jusqu'au milieu du XVI e siècle, on peut voir aussi Georg Schurhammer S.I, « Orientalische 
Briefe aus der Zeit des Hl. Franz Xaver (1500-1552)», Euntes Docete 21, 1968, pp. 255-301. 

2. Voir Annabel Teh Gallop, «Bunga Setangkai : "Merely a Single, Whietered Flower", or a 
clue to the antiquity of the Malay letter-writing tradition?», Indonesia and the Malay World 
31:91, 2003 : pp. 400-41 1 [401-404] ; Jorge M. dos Santos Alves, O Dominio do Norte de 
Samatra. A histôria dos sultanatos de Samudera-Pacèm e Achém e suas relaçôes corn os por- 
tugueses (1500-1580), Lisbonne, Sociedade Histôria da Independência de Portugal, 1999, pp. 
227-233. 

3. Comme le reconnaît Jean Aubin, «Les documents», p. 418, note 3. 
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Le document n°33 des Carias Orientais de la Torre do Tombo et son auteur 

Grâce à la présente traduction, nous savons maintenant que ce document 
a été écrit à Malacca, le 2 du mois de moharram 925 de l'année de l'hégire, 
correspondant au 4 janvier 1519. Nous apprenons aussi qu'il ne s'agit pas 
d'une lettre officielle mais d'une lettre personnelle, qui est peut-être la pre- 
mière du genre du monde malais. Contrairement aux autres correspondances 
remontant aux premières décennies du XVI e siècle et provenant de la même 
région, toutes écrites en arabe, celle-ci utilise la langue persane 4 . Elle pré- 
sente plusieurs similitudes avec une autre lettre, curieusement écrite la même 
année et signée par l'Ormuzi Bâbâ Abdullah 5 , un ancien serviteur du sultan 
Kalu Muhammad des Maldives, lui-même passé au service des Portugais en 
Inde 6 . Toutes deux peuvent être considérées comme des «documents de ser- 
vice», dans lesquels leurs auteurs présentent une sorte de rapport sur leurs 
activités au service de YEstado da India et bien entendu du roi du Portugal, 
dans le but de demander pour eux-mêmes et pour leurs familles une récom- 
pense matérielle ou la nomination à un poste dans le cadre du réseau 
commercial ou administratif portugais en Asie. 

La lettre n'est pas signée et l'identification de son auteur constitue un défi 
captivant en même temps qu'une tâche complexe. Au fil de son texte, 
l'auteur nous fournit quelques éléments biographiques, mais ils se révèlent 
pour la plupart d'entre eux très difficiles à confirmer ou à préciser par 
d'autres documents contemporains, européens ou asiatiques. Les éléments 
sont les suivants : 

En 1504, il entre au service de YEstado da îndia, peut-être à Cochin ou à Cananor, au 
Kerala. 

En 1510, il accompagne le gouverneur de YEstado da îndia, Afonso de Albuquerque, 
dans l'expédition contre Goa. Après sa conquête, il aide les Portugais dans les travaux de 
construction des fortifications de la ville. 

En 151 1, il suit à nouveau Afonso de Albuquerque pour aller conquérir, cette fois-ci, la 
ville de Malacca. 11 déclare avoir été nommé responsable du bureau de change, dont la 
fonction était de mettre en circulation une monnaie frappée par les Portugais en remplace- 
ment de celle émise par le sultanat malais. 

De 1511 à 1519, il demeure apparemment à Malacca, en compagnie de deux fils, appelés 
Kashper et Poli (?). Dans ce port, il s'intègre au milieu marchand et financier. 11 est pro- 
priétaire de trois navires de commerce, dont un de faible tonnage. 



4. Annabel Teh Gallop, « Bunga Setangkai », p. 401 . 

5. Cette lettre fut publiée par Jean Aubin, « Les documents », pp. 433-446. 

6 Voir sur ce personnage et son époque : Geneviève Bouchon, Mamale de Cananor. Un 
adversaire de l'Inde portugaise (1507-1528), Genève/Paris : Librairie Droz 1975 ; Jorge M. 
dos Santos Alves, «Kalu Muhammad Hilali, Sultan des Maldives (1491-1528) y>,Archpell% 
2005, pp. 53-65. 
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mif^l 5 ^ !! éCri M U g° uve J rneu , r de da îndia, Diogo Lopes de Sequeira 

m^'JS le ^ e P ubl ', ee 1C1 ' dans la£ l uelle a demande l'octroi du monopole du com- 
merce de la cannelle (dans le port de Malacca ?). 

À partir de ces données, l'identification du personnage se révèle fort dif- 
ficile dans la mesure où nous disposons de très peu de documents sur 
Malacca pour cette période de 1511-1520, la première phase du contrôle por- 
tugais sur la ville. Toutefois, les indices contenus dans la lettre permettent 
d esquisser e profil de son auteur. Il s'agit d'un non-Européen, intégré au 
milieu marchand et financier, propriétaire de navires de commerce, entrete- 
nant de bons contacts avec la société portugaise et luso-asiatique de 
Malacca. D après le nom d'un de ses fils, Kashper ou Gaspar, il n'était pas 
musulman mais soit juif, soit chrétien et venait probablement du Proche ou 
du Moyen-Orient. 

Dans la documentation européenne disponible pour cette époque, on trou- 
ve très peu d'individus correspondant à ce profil 7 . Se rencontrent souvent 
des noms d Indiens du Sud (des Tamouls), tels que le très riche Nayinar 
Suryadeyaran, ou l'influent Nayinar Kune, mais aussi des hommes d'affaires 
comme Nayinar Bandam, Nayinar Koga ou Naynar Pala. Il existe des réfé- 
rences a des marchands gujeratis comme Nakoda Jika, Nakoda Syamsuddin 
et surtout Nakoda Syarif ou encore à des personnages originaires de Luzon 
comme les magnats Arya Rana Diraja, Surya Diraja et Tuan Muhammad 
bntin on identifie des Javanais comme Nakoda Sida Hari et le tout-puissant 
luan Kelaskar*. Aucun de ces personnages ne présente les traits correspon- 
dant au profil de l'auteur de la lettre. Trois autres, toutefois, s'en approchent 
En allant du moins au plus probable, on rencontre d'abord un juif converti 
(cristao-novo), appelé Manuel de Brito, qui habitait effectivement à Malacca 
a cette époque, et plus précisément entre 1517 et 1519 9 . Il est même possible 
qu il ait appartenu à une famille de juifs convertis établie dans la ville 
puisque des documents font allusion à un certain Diogo de Brito un cristâo- 
novo lui aussi. Manuel de Brito était un important homme d'affaires, possé- 
dant deux des treize navires de commerce de la ville, en opération dans ces 
annees-la">. Mais, le fait qu'il semble avoir été un protégé du capitaine por- 

l'Jl SUf ? I e P arcou , rir les notes biographiques de non-Européens résidant à Malacca au len- 

Santos Awl^ e %T UgaiS \ d f! a ^ P 0ur conf ™ cette (von^ Jorge M dos 
r# Tes Sultanatos MaIai0S d0 Estreit0 de Malaca nos séculos XV-XV? 
Samudera-Pasai, Aceh e Malaca/Johor). Estudo Comparativo de Histôria Social e Politica 
(Thèse de Doctorat : Universidade Nova de Lisboa, 2003) : chap. v " 

8. Instituto dos Arquiyos Nacionais/Torre do Tombo (désormais IAN/TT) Coma 
Cwnologwo (désormais CQ, III-6-44 et suivants P 

9. IAN/TT, CC III-6-45. 

10. Lettre de Pero de Faria au Roi du Portugal, Malacca, 5/1/1517, publiée dans As Gavetas 
17^^337^59 [3^' LlSb ° nne ' ^ ^ EStUd ° S HiStÔnC ° S ^'^marfnos 1962- 
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tugais de Malacca, Jorge de Brito (1515-1517)", l'élimine comme auteur 
possible de cette lettre puisque celui-ci critique très violemment de Brito, 
qu'il dénonce aux autorités de Goa pour l'avoir notamment frappé en public 
et mis en prison. 

Le second personnage est un Arménien (juif?), portant le titre de Khoja 
Iskandar et résidant à Malacca en 1517. C'est lui qui a conduit les Portugais, 
pour la première fois, au port de Meliapur, sur la côte du Coromandel, 
précisément à partir de Malacca 12 . Ceci est malheureusement le seul rensei- 
gnement que nous ayons sur lui. 

Le troisième nom de cette courte liste représente l'hypothèse la plus 
séduisante. Il s'agit d'un juif habitant à Malacca à cette époque, en tout cas 
avec certitude en 1514. Les sources portugaises l'appellent «Coje Azedim» 
ou «Coje Zedim», peut-être la corruption de Khoja Izzuddin. Quoique au 
nombre de deux seulement, les documents portugais de Malacca qui parlent 
de lui, nous fournissent d'intéressantes informations à son sujet 13 . Ils nous 
disent, en effet, que Khoja Izzuddin travaillait dans le monde de la finance et 
prêtait de l'argent à des officiers portugais en poste à la factorerie. La signa- 
ture de Khoja Izuddin, qui se trouve sur l'un de ces deux documents ' 4 , en 
caractères hébraïques, prouve qu'il était familier avec l'hébreu et nous révèle 
en même temps - qui sait? - son véritable nom propre ou nom de famille. 
Khoja Izzuddin signe, en effet, correspondant à m.l.s., à lire soit Malas 
soit Malash 15 . Or, on a vu que l'auteur de la lettre cite le nom de ses deux 
fils. Si l'un demeure impossible à identifier, l'autre est «Kashper», un nom à 
résonance hébraïque. 

S'il se vérifie que l'auteur de la lettre et Khoja Izuddin/Malash sont une 
seule et même personne, cela voudrait dire que nous sommes face à un per- 
sonnage peu ordinaire, connaissant (au parlé comme à l'écrit) plusieurs 
langues, puisqu'il fait preuve d'une bonne maîtrise du persan et qu'il se 
montre à l'aise avec l'hébreu et sans doute aussi avec le malais - il fait, en 



11. Lettre de Francisco de Faria au Roi du Portugal, Malacca, 14/8/1517, IAN/TT, CC 1-22-62. 

12. Joào de Barros, Décadas da Asia, édition en CD-Rom, Lisbonne : Comissào Nacional 
para as ComemoraçÔes dos Descobrimentos Portugueses/Centre for the Study of the 
Portuguese Discoveries-Oxford, 1998, 3, 7, 11. 

13. Mandado de Rui de Brito Patalim à Pero Barbosa, Malacca, 27/4/1514, IAN/TT, CC II- 
46-139; Conhecimento de Khoja Izuddin, Malacca, 2/5/1514, publié dans Carias de Affonso 
de Albuquerque seguidas de documentes que as élucidant, Raymundo Antonio de Bulhào 
Pato (éd.), 7 vols., Lisbonne : Academia das Sciências de Lisboa : 1884-1935 (désormais 
CAA), VII, p. 121. 

14. Conhecimento de Khoja Izuddin, Malacca, 2/5/1514, publié dans CAA, VII, p. 121. 

15. Nous remercions José Ramos et Francisco Caramelo pour leur aide à la lecture de la 
signature hébraïque de Khoja Izzuddin/Malash. 
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effet, reproche aux Portugais de Malacca de ne pas maîtriser cette langue 
Pour ce qui est du portugais, il ne le connaissait sans doute pas assez pour 
1 écrire mais la justesse de la transcription des noms portugais en persan 
montre qu'il avait, pour le moins, une oreille exercée pour la phonétique de 
cette langue. En outre, l'auteur de notre lettre fait montre d'une vue particu- 
herement perçante dans son observation de la situation de Malacca au 
lendemain de la domination portugaise. Tel un médecin examinant un 
patient, il fait un véritable bilan, détaché et détaillé, de l'état de la ville 
depuis 1511. Le résultat est fascinant pour l'historien puisque la réalité 
certes un peu européenne mais avant tout asiatique, est disséquée ici, occur- 
rence très rare pour le XVI e siècle, par un scalpel asiatique. 

Le contenu de la lettre 

La lettre présente, comme nous avons dit, un examen complet de la situa- 
tion de Malacca de 1511 à 1519 et constitue une mine d'informations sur ce 
sujet. Elle nous décrit une ville tendue et subissant de multiples pressions : 
ralentissement de la vie commerciale, abandon progressif de la vie agricole, 
perte de population et manque de suivi, au gré des nominations successives 
aux postes principaux, dans la politique des autorités portugaises. Mais cette 
lettre, vient retoucher aussi l'image de Malacca au temps des sultans Nous 
voulons parler de l'image d'un sultanat de Malacca censé avoir été le paradig- 
me des sultanats du monde malais l6 , réussite anéantie par la conquête 
portugaise. La lettre, en donnant une version différente, permet de remettre en 
cause cette vision trop idéalisée de Malacca. L'auteur montre bien que le 
changement de pouvoir à Malacca n'a fait que prolonger une situation de cri- 
se qui avait commencé à l'époque des sultans malais. Les Portugais furent 
donc les héritiers de la crise - politique, stratégique et économique - des der- 
niers temps du sultanat 17 . Non seulement, se montrèrent-ils incapables de la 
résoudre, mais ils l'aggravèrent singulièrement. 

La géopolitique du Détroit de Malacca 

L'auteur résume les effets de la conquête de Malacca par les Portugais en 
1511 dans la géopolitique du détroit de Malacca. Il ne donne aucun élément 
nouveau sur les offensives diplomatiques des sultans malais voisins de la 



16 Discussion sur ce sujet dans : Alves, Très Sultanatos Malaios, chap. I ; voir aussi 
Rodench Ptak « Recons.dering Melaka and Central Guangdong : Portugais and Fujian f 

Zll m ArTnZ t S '/ n J^ de (Ead > y o SiXteenth GentU ^»' transi the Sin^pTrl 
Melaka Area (16th to 18th Century), Peter Borshberg (éd.), Wiesbaden/Lisbonne • 
Harrassow.tz Verlag/Fundaçào Oriente, 2004, pp. 1-21. esoaaen/LisDonne . 

17. Alves, Très Sultanatos Malaios, chap. III. 
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ville auprès des nouvelles autorités portugaises 18 ; rien de nouveau non plus 
sur la visite à Malacca du sultan Abdullah de Kampar (Sumatra) 19 . En 
revanche, il apporte des informations tout à fait originales sur les relation: 
des Portugais avec l'ancien sultan de Malacca, Mahmud Syah, qui avait éta- 
bli le nouveau siège de son pouvoir dans l'île de Bintan. Alors que le ton 
général des sources portugaises et malaises reflète un climat de conflit pe: 
manent entre les Portugais et le sultan de Bintan, la lettre apporte d'intéres- 
santes nuances sur ces relations. Elle montre d'une part que les canaux de 
communication diplomatique n'ont pas cessé de fonctionner entre Malacca 
et Bintan, même si la périodicité mensuelle d'échanges, qu'elle cite, peut 
apparaître comme une exagération de la part de notre informateur. Elle men- 
tionne d'autre part le ravitaillement de Bintan en vivres, principalement er 
riz, effectué par le capitaine même de Malacca, Rui de Brito Patalim (1511- 
1514). Cette information, passée sous silence par les autres documents, 
constitue un indice sur l'existence d'activités commerciales privées menée: 
par Brito Patalim, peut-être en association avec d'autres officiers portugai 
ou des marchands asiatiques de la ville 20 . 

Sur Bintan, l'information la plus sensible du point de vue diplomatiqi 
est donnée en rapport avec une de ces missions diplomatiques malaises à 
Malacca, toujours pendant le gouvernement de Brito Patalim. Il s'agit d'une 
proposition faite par le sultan de Bintan pour que le Portugal rétrocède le 
pouvoir politique sur Malacca au sultan Mahmud Syah, en échange d'un 
payement annuel par ce dernier. 

Sur la table de négociations, on avait donc mis les propositions suivantes. 
Le sultan admettait la présence portugaise à Malacca, mais la voulait cir- 
conscrite à la forteresse-factorerie, tandis que la ville retournerait au contrôle 
malais. En compensation, les Portugais recevraient chaque année un bahar 
d'or ou mille bahar de clous de girofle ou de noix de muscade 21 . La proposi- 
tion fut refusée naturellement par les Portugais. Mais il se peut qu'elle soit 
parvenue jusqu'à l'entourage du roi D. Manuel au Portugal. En effet, dans 
ces années-là, des voix s'élevèrent à la cour de Lisbonne pour préconiser la 



18. Voir Luis Filipe Thomaz, Os Portugueses em Malaca, 1511-1580, Thèse de Licence, 
Faculdade de Letras/Universidade de Lisboa, 1 964, chap. III. 

19. Sur ce personnage, voir notre étude biographique «Os Sultôes sob Protectorado - o caso 
do Sultào Abdallah de Kampar (c. 1495-1515)», Portugal-Indonésia. Histôria das Relaçôes 
Politicas e Diplomàticas (1509-1974), Jorge M. dos Santos Alves (dir.), Lisbonne, à paraître. 

20. Sur ce commerce privé et les relations avec des marchands tamouls de Malacca, voir Alves, 
Très Sultanatos Malaios, chap. I et chap. VI, en particulier la note sur Nayinar Chettu. 

21. Le bahar d'or à Malacca à cette époque correspondait à peu près à 165 kilos, tandis que 
le bahar de clous de girofle et de noix de muscade correspondait à 219,22 kilos (Luis Filip 
Thomaz, De Malaca a Pegu. Viagens de um feitor português (1512-1515), Lisbonni 
Instituto de Alta Cultura, 1966, pp. 49-53). 
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vente de Malacca au sultan de Bintan. Vasco da Gama, le fameux amiral por- 
tugais, appartenait à ce groupe 22 . 

Toujours à propos de Bintan, il faut enfin souligner le soin mis par 
l'auteur à dépeindre les cadeaux envoyés par le sultan Mahmud Syah et des- 
tinés aux autorités portugaises, y compris au roi. Il les décrit en détail, en y 
ajoutant même parfois des commentaires dépréciatifs sur leur valeur qui font 
sentir, par opposition, une apparente et naïve fascination des officiers portu- 
gais. L'œil «clinique» de l'homme d'affaires ne résistait manifestement pas 
à faire une évaluation rigoureuse de ces objets. 

L'organisation commerciale de la ville 

Sur la vie commerciale de Malacca, notre informateur, nous donne une 
perspective très structurée, tout en ne s'intéressant qu'au grand commerce 
international et en négligeant le petit commerce local, côtier et fluvial, autant 
dans les rivières de Vhinterland de Malacca que sur la côte méridionale de 
Sumatra, l'autre hinterland de la ville, de l'autre coté du détroit. Il considère 
clairement deux microcycles pour les années de 151 1 à 1519. 

Le premier microcycle couvre la période s'étalant d'août 1511, soit 
quelques mois après la conquête de Malacca, jusqu'à janvier 1512, date du 
départ d'Afonso de Albuquerque pour l'Inde. Notre informateur donne une 
idée très claire des gros efforts faits par Albuquerque pour reconstruire le tis- 
su économique de la ville, particulièrement dans le domaine fiduciaire et 
fiscal. Selon lui, - et cette information est introuvable ailleurs - Albuquerque 
aurait déclaré une exemption de taxes de douane pendant 3 ans pour tous les 
marchands asiatiques de la ville. Il aurait de même financé la reconstruction 
urbaine, en particulier dans les quartiers de Malacca les plus denses en mai- 
sons et boutiques. Il a aussi ordonné la frappe sur place de la monnaie 
portugaise, en remplacement de celle du sultanat. Enfin, il a donné la priorité 
au rétablissement du pont maritime entre Malacca et les ports de Java, 
ravitailleurs en vivres (riz). 

Le deuxième microcycle commence au départ d'Afonso de Albuquerque 
pour l'Inde en janvier 1512 pour se terminer en 1519. Ce cycle s'est déroulé 
sous les gouvernements successifs de quatre capitaines portugais : Rui de 
Brito Patalim (1511-1514), Jorge de Albuquerque (1514), Jorge de Brito 
(1515-1517) et Nuno Vasques Pereira (1517-1518). Ce fut, selon l'avis de 
l'auteur de la lettre - vision partagée par plusieurs témoignages portugais - 
une période marquée par une décoordination politique et économique des 

22. Voir Luis Filipe Thomaz, «O "testamento polîtico" de Diogo Pereira, o Malabar e o 
Projecto Oriental dos Gamas », Anais de Histôria de Além-mar 5, 2004, pp. 6 1 - 1 50 [ 1 3 1 1 Sur 
Vasco da Gama voir Sanjay Subrahmanyam, The Career and Legend of Vasco da Gama 
New York, Cambridge University Press, 1997. 
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capitaines de Malacca ainsi que par l'éclatement de conflits dans le secteur 
portugais/européen de la ville. La plupart de ces conflits étaient provoqués 
par des disputes sur la répartition des routes maritimes, des marchés et des 
navires, puisque la plupart des officiers portugais s'adonnaient au commerce 
particulier. Ceci était surtout vrai pour le commerce des denrées alimen- 
taires, riz en premier. Tous ces abus de pouvoir, vols, violences physiques 
contre les hommes d'affaires asiatiques de la ville ont abouti à l'exode de 
marchands et de capitaux. Notre auteur estime que pas plus d'une douzaine 
de navires marchands restait alors à Malacca. Un nombre extrêmement faible 
comparé au chiffre de 100 bateaux qu'il avance pour la période du sultanat. 
La ville semble être, surtout sous le gouvernement de Jorge de Brito (1515- 
1517), au bord de la faillite économique. Cet avis rejoint parfaitement celui 
du marchand de Luzon, Surya Diraja, retransmis, en cette même année 1519, 
par un informateur portugais 23 . 

Le dusun 

Un des plus fascinants et inespérés aspects de cette lettre concerne la 
vision du territoire de Malacca. Notre informateur s'efforce de montrer que 
la ville ne se limitait pas à un point sur la côte, circonscrit à l'espace phy- 
sique du port qui servait aussi de siège au pouvoir politique du sultanat. 
L'articulation avec Yhinterland était absolument vitale. Dans le cas de 
Malacca, comme dans celui de nombreux ports malais, les rivières consti- 
tuaient les uniques liaisons, nécessaires aux communications politiques et 
économiques avec l' arrière-pays. 

À Malacca comme ailleurs dans le monde malais, le dusun passait pour 
être une zone de transition entre la côte et F arrière-pays et jouait le rôle de 
zone de passage et d'intermédiaire dans les communications politiques et 
économiques. Il se peut que le dusun ait aussi acquis, au cours du temps, une 
fonction productive en termes agricoles. Nous ne connaissons pas avec exac- 
titude sa réelle importance dans le ravitaillement en vivres de la ville et du 
port, mais les quelques données disponibles dans les textes soit européens 
soit malais, si elles sont bien interprétées, font pencher en faveur d'un rôle 
majeur. Dans le cas de Malacca au début du XVI e siècle, ces terres chan- 
geaient fréquemment de mains et faisaient l'objet d'une féroce concurrence 
entre les hommes d'affaires étrangers et les nobles de la cour. Il semble bien 
que leur acquisition n'ait pas eu pour cause la simple recherche de prestige 
social ou d'anoblissement par la terre. Leurs productions agricoles rendaient 
les fermiers effectivement plus riches et donc socialement et politiquement 
plus influents. Pour ce qui est du dusun de Malacca, on parle de la produc- 



23. Lettre de Francisco de Faria au roi du Portugal, déjà cité, f° 4. 
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tion de marchandises telles que le riz, le bétel, les fruits et même quelques 
épiées, principalement le poivre. 

Ceci nous semble expliquer l'envie parfois irrépressible de certains 
hommes d'affaires de la ville d'investir dans l'affermage de terres dans le 
dusun ou, dans d'autres cas, d'y acheter une propriété, à la fin du XV e et au 
début du XVI e siècles. Quelqu'un comme le magnat luzonais Surya Diraja a 
offert, en 1517, une somme considérable, un demi bahar d'or de 
Minangkabau ou mille bahar de clous de girofle, noix de muscade ou macis, 
pour obtenir les droits sur des terres agricoles du dusun appartenant au roi du 
Portugal et qui avaient appartenu auparavant au sultan de Malacca 24 . Par 
ailleurs, quelques années auparavant, le Javanais Utama Diraja avait tout 
fait, sans hésiter à recourir à la violence, pour s'approprier des terres dans le 
dusun 25 . 

Les revenus des terres agricoles du dusun, dont nous ne connaissons pas 
les chiffres, représentaient une des sources financières les plus importantes 
pour les sultans de Malacca, comme l'affirment les Portugais après la 
conquête en 1511 16 . Ce n'est donc pas par hasard si, au moins jusqu'aux 
années 1530, quelques uns des résidents portugais de la ville se querellaient 
entre eux pour obtenir des terres dans le dusun 21 . On voit que l'auteur de la 
lettre souligne, lui aussi, par ses commentaires et ses informations l'impor- 
tance des terres du dusun. Il écrit qu'environ un millier de personnes - des 
esclaves du roi du Portugal, d'anciens hambaraja du sultan de Malacca - y 
travaillaient durant les premières années qui ont suivi la conquête portugaise. 
Son affirmation témoigne de l'importance des récoltes de ces «jardins», 
pour reprendre son terme, dans la vie économique de la ville et pour la sub- 
sistance de sa population. Aussi considère-t-il prioritaire l'établissement 
d'un cadastre des terres du dusun pour bien distinguer les terres du roi du 
Portugal et les propriétés privées. Il laisse même deviner par quelques 
indices son intérêt à acheter ou à affermer des terres dans le dusun. 

Telle est la vision peu ordinaire d'un homme d'affaires asiatique sur 
l'importance de la propriété foncière; homme d'affaires qui voit bien au-delà 
de la côte, de la ville et du commerce. 



24. Idem. 

25. Barros, 2, 6, 7. 

26. Diogo Lopes de Sequeira au Roi de Portugal, Cochin, 18/12/1519, AN/TT, CC 1-25-83, 
publié par Ronald Bishop Smith, Diogo Lopes de Sequeira, s/1, 1979, pp. 35-41. 

27. Voir, inter alia, les lettres suivantes : Lopo Soares de Albergaria, gouverneur du Estado 
da India, à Jorge de Brito, capitaine de Malacca, s/1, s/d [12/1515], IAN/TT, Cartas dos Vice- 
reis, n° 132, f°. 4; Pero de Faria au roi du Portugal, Malacca, 12/8/1517, IAN/TT, 
Fragmentos, caixa 4, maço 1, doc. 12-2.lv. et 2v. ; Résidents portugais de Malacca au roi du 
Portugal, Malacca, 12/8/1525, IAN/TT, CC 1-32-93 ; Jorge Cabrai, capitaine de Malacca, au 
Roi du Portugal, Malaca, 10/9/1527, IAN/TT, CC 1-22-80, fl° 4v. 
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Les portugais à Malacca 

II n'est guère étonnant que l'auteur de notre lettre consacre plusieurs 
lignes à caractériser le mode de gouvernement des Portugais à Malacca. Il 
serait plus correct de parler de «gestion des affaires». Sa longue fréquenta- 
tion des Européens - une expérience de 15 ans de contacts avec eux - lui 
permet de dérouler l'écheveau des conflits au sein de la société portugaise de 
Malacca et d'identifier les protagonistes, mais avec grande prudence, il se 
garde de prendre parti, sauf contre le capitaine Jorge de Brito. 

Nous laisserons aux historiens de la période portugaise de Malacca le 
soin d'analyser systématiquement les informations de ce type données par 
cette lettre. Elles sont essentielles pour ce qu'on appelle la «Crise de 1515- 
1517» 28 . Néanmoins, deux remarques générales sur les Portugais mentent 
une place dans ce commentaire. La première idée vise la conclusion de notre 
auteur sur l'inaptitude des Portugais à gérer Malacca efficacement et à géné- 
rer du profit pour eux-mêmes et pour les habitants de la ville. Selon lui, la 
cause en est l'incapacité des Portugais - ou au moins de la plupart d'entre 
eux - à comprendre la réalité locale et à s'intégrer à ce milieu malais 29 . La 
seconde idée, qui n'est pas sans rapport avec la première, est que l'auteur de 
la lettre, qui est peut-être le juif Khoja Izzuddin/Malash, semble beaucoup 
plus proche des Portugais des premières années de Malacca, - ceux qui 
s'appelaient eux-mêmes «les hommes de la conquête» - que de ceux qui 
peu à peu les ont remplacés dans les postes de l'administration civile et mili- 
taire de la ville et qui appartenaient à la noblesse portugaise, elle-même 
contrôlant tout l'édifice bureaucratique de YEstado da India. 



28. Selon l'expression de Luis Filipe Thomaz dans Early Portuguese Malacca, Macao: 
Comissào Territorial de Macau para as Comemoraçôes dos Descobrimentos 
Portugueses/lnstituto Politécnico de Macau, 2000, p. 151. 

29. Un autre juif au service de YEstado da India à cette même époque, baptisé sous le nom de 
Francisco de Albuquerque, était à Malacca en 1511, comme notre auteur. Il émet des cri- 
tiques similaires sur la maladresse des Portugais dans les affaires et la méconnaissance^ du 
malais (Lettre de Francisco de Albuquerque au roi du Portugal, Daboul, 20/10/1513, publie 
dans CAA III pp 357-376). Sur ce personnage, voir Jean Aubin, « Francisco de 
Albuquerque. Un Juif Castillan au service de l'Inde portugaise (1510-1515)», Le Latin et 
l'Astrolabe, II, pp. 251-273. 
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Ensemble et détails du document original 
« Cartas Orientais n° 33 » 
(Photo communiquée par l'Instituto dos Arquivos nacionais/Torre do Tombo. Lisbonne) 



La lettre de 1519 

[1] Requête [,..] 30 . 
[2] lettre faite car la suite [. . .] 31 . 
[3] et la bienfaisance que [...] 32 . 
[4] après [....] 33. 

[5] saisir, votre serviteur fut avec le Capitaine en chef 34 «Fushed al-Bakir» 35 
et nous bâtîmes la forteresse (kuta 36 ) de Goa 37 . Lorsque la forteresse de Goa 
[fut terminée, nous partîmes...] 38 [6] pour le port de Malacca 39 . [...] 40 Nous 
arrivâmes au port de Malacca 41 . Pendant une durée de quarante jours 42 , nous 
restâmes au port de Malacca du matin [au soir...] 43 . [7] Le roi de Malacca ne 
se rendait pas. Dieu, le Tout-Puissant [nous] accorda une occasion propice et 
la bonne fortune de Votre Excellence Majesté joua [en notre faveur et], nous 
prîmes Malacca. [Les habitants de Malacca...] 44 [8] s'enfuirent tous. De 
nouveau, le Capitaine en chef «Fushed al-Bakir» promit aux marchands que 
[...] 45 . [9] Il fit savoir par écrit qu'ils seraient exemptés de taxes « oshur» 46 
pendant trois ans. La ville fut alors rebâtie et se repeupla. Et, il donna aux 
gens une certaine [.-..]« pour que chacun [10] rebâtisse sa maison et qu'ainsi 
la ville soit repeuplée et se rétablisse. Et, le Capitaine en chef «Fushed al- 



30. En raison de la déchirure du document, la suite de la ligne est manquante. 

31. En raison de la déchirure du document, la suite de la ligne est manquante. 

32. En raison de la déchirure du document, la suite de la ligne est manquante. 

33. En raison de la déchirure du document, la suite de la ligne est manquante. 

34. Le titre portugais était capitâo-mor. 

?fi5 S c 3git du fameUX Afonso de Albu querque, capitâo-mor de YEstado da îndia (1509- 
15 15). Sur ce personnage voir Geneviève Bouchon, Albuquerque. Le Lion des mers d'Asie 
Pans : Editions Desjonquières, 1 992. 

36. Mot malais signifiant « forteresse ». 

37. Goa fut conquise le 25 novembre 1510. 

38. En raison de la déchirure du document, la suite de la ligne est manquante. 

39. En effet, la flotte portugaise quitta Cochin, le 20 avril 1511. 

40. En raison de la déchirure du document, un mot est indéchiffrable. 

41. Le 1er juillet 1511. 

42 La seconde attaque contre Malacca fut lancée le 10 août; l'auteur a donc raison de comp- 
ter 40 jours dans le port de Malacca. F 

43. En raison de la déchirure du document, la suite de la ligne est manquante. 

44. En raison de la déchirure du document, la suite de la ligne est manquante. 

45. En raison de la déchirure du document, la suite de la ligne est manquante. 

46. Pluriel de « 'oshria», sorte de taxe, équivalant à dix pour cent (dîme) prélevée sur les 
biens ou les marchandises. 1 * 

47. En raison de la déchirure du document, un mot est manquant. 
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Bakir» [...] 48 termina la forteresse et il nomma «Rudberit» 49 [11] comme 
Capitaine 50 et «Ru Derovis» 51 , comme Feitor 52 et «Ninâchatu» 53 , comme «bendhâ- 
reh» 54 et «Hariyâgenend Râjâ» 55 , comme «Tomengu» 56 et «Tun Kolashkâ Râ» 57 , 



48. En raison de la déchirure du document, quelques mots sont manquants. 

49. Rui de Brito Patalim était un fidalgo portugais, né à Santarém, dans le centre du Portugal. 
Il avait fait sa carrière outre-mer dans les forteresses portugaises de la côte orientale africaine 
(Sofala et Mozambique). 

50. Brito Patalim fut capitaine de Malacca de 1511 à 1514. 

51. Rui de Araûjo fut un des premiers Portugais à visiter Malacca lors de l'expédition de 
Diogo'Lopes de Sequeira (1509). Il fut l'un des Portugais restés prisonniers dans la ville pen- 
dant deux ans, jusqu'à l'arrivée d'Afonso de Albuquerque en 1511. Il fut l'un de ceux qui 
poussèrent Albuquerque à conquérir la ville. Sur ses liaisons dangereuses avec les hommes 
d'affaires tamouls de Malacca en 151 1 et 1512, alors qu'il était facteur {feitor), voir Alves, 
Très Sultanatos Malaios, chap. I et VI. 

52. C'est-à-dire facteur. 

53. Nayinar Chettu. Homme d'affaires tamoul qui engageait de grands capitaux dans le com- 
merce sur plusieurs routes maritimes, de Cochin à la Chine, en passant par le Bengale, Pegu, 
Sumatra, le Siam et les Moluques. Il fut choisi par Afonso de Albuquerque comme bendaha- 
ra de Malacca, après la conquête de la ville, en récompense de la prétendue aide apportée par 
Nayinar Chettu aux Portugais restés captifs du sultan malais, après l'expédition de Lopes de 
Sequeira en 1509. Il se suicida en 1514, en protestation contre son remplacement à ce poste 
par l'ex-sultan de Kampar, Abdullah. Sur Nayinar Chettu, voir Luis Filipe Thomaz, «Nina 
Chatu e o Comércio Português em Malaca», De Ceuta a Timor, Carnaxide : Difel, 1994, pp. 
487-5 1 2 ; « Malaka et ses communautés marchandes au tournant du XVI e siècle », Marchands 
et hommes d'affaires asiatiques dans l'Océan Indien et la Mer de China, XIH e -XX c siècles, 
Denys Lombard et Jean Aubin (eds.), Paris : Éditions de l'École des Hautes Etudes en 
Sciences Sociales, 1988, pp. 31-48. Voir aussi, pour une autre vision du rôle de Nayinar 
Chettu et de ses liaisons dangereuses avec les officiers portugais : Alves, Très Sultanatos 
Malaios, chap. VI, sous «Nayinar Chettu». 

54. Du malais bendahara. Il s'agit du titre du principal dignitaire d'un sultanat malais, par- 
fois identifié comme une sorte de premier ministre, mais en réalité la fonction était plus 
proche de celle de trésorier royal. 

55. Arya Rana Diraja. Musulman, originaire de Luzon, il dut s'établir à Malacca dans les pre- 
mières années du XVI e siècle, pendant le règne de sultan Mahmud Syah. Après la conquête 
de Malacca par les Portugais, il fut choisi par A. de Albuquerque pour la fonction de 
temenggung qu'il a occupée jusqu'à sa mort en 1513. Arya Rana Diraja était très actif dans le 
commerce avec la Chine, pour lequel il semble avoir été associé avec un des quatre frères Xu 
(peut-être Xu Nan), qui étaient les plus puissants contrebandiers chinois (originaires de 
Huizhou, au Guangdong) et qui opéraient en Asie du Sud-Est à cette époque. Ses jonques fai- 
saient aussi du commerce avec les ports de Java et de Bornéo, mais c'est le commerce du riz 
du Pegu, via les ports du nord de Sumatra (Samudera-Pasai et Pidie) qui contribua le plus à sa 
richesse. Il est mort à Malacca, en décembre 1513. Ses affaires furent poursuivies par sa fem- 
me, Tuan Doyam, et ses fils (pour plus de détails, voir Alves, Très Sultanatos Malaios, chap. 
VI, sous «Arya Rana Diraja»). 

56. Du malais temenggung. Il sagit du titre d'un dignitaire d'un sultanat malais, responsable 
de la justice et de la police. 

57. Tun Kelaskar. Javanais, originaire de Gresik, Tuan Kelaskar était considéré comme un 
des hommes les plus puissants de Malacca, du milieu du XV e aux premières années du XVI e 
siècle. Avec son rival Utama Diraja, il était le leader de la nombreuse et influente communau- 
té javanaise de la ville. Reconnaissant son pouvoir et incapable de l'éliminer, sultan Mahmud 
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comme [...] 58 [12] et il accorda à votre serviteur le Bureau de change («sarrâf- 
khâne») 59 pour que je mette en circulation la monnaie du roi du Portugal, 
que son règne soit éternel 60 . Ainsi le calme est revenu dans la ville [...] 61 . 
[13] Le départ des bateaux pour «Sardâr» 62 des Jawî fut décidé et chacun 
contenait de mille à mille cinq cents personnes. Lorsqu'ils [...] 63 [et le 
Capitaine en chef] [14] «Fushed al-Bakir» partirent pour Cochin (Kuji). Dès 
lors, des troubles se produisirent et on était chaque jour en guerre contre les 
Malais [...] 64 . [15] [Néanmoins] les gens vivaient dans le calme et les mai- 
sons restaient habitées et la ville restait peuplée et les domaines agricoles du 
roi du Portugal étaient tous fertiles; chaque saison, ils donnaient leurs 
récoltes [16] et environ mille serviteurs [...] 65 étaient sur les terres agricoles 
et ils y travaillaient. Votre serviteur envoya une requête qui se trouve au 
bureau du Feitor «Kurjine» 66 [17] demandez lui! Et, de Ceylan jusqu'aux 
ports sous le vent, tout le monde, petit et grand, apportait des cadeaux au 
Capitaine «Rudberit» [...] 67 . [18] Mahmud, qui avait été le roi de 
Malacca 68 , s'était installé à Bintan 69 sur une île où on ne pouvait manger 



Syah (1480/1481-151 1) lui concéda l'autorité presque absolue sur un nouveau katnpung de la 
ville, Hilir. Dans ce quartier, habitaient plusieurs milliers de Javanais, Chinois, Indiens et 
gens de Luzon, pour ne citer que ces nationalités. Sa principale source de revenus était le 
commerce du riz entre Java et Malacca et il possédait des terres dans le dusun. Note biogra- 
phique plus complète de Tuan Kelaskar dans Alves, Très Sultanatos Malaios, chap. VI, sous 
«Tuan Kelaskar». 

58. En raison de la déchirure du document, un mot est indéchiffrable. 

59. Bureau de change. 

60. Aucun document portugais ne confirme cette affirmation de l'auteur de la lettre. Ce poste 
fut donné par Afonso de Albuquerque, immédiatement après la conquête de Malacca, au juif 
castillan Francisco de Albuquerque. Peut-être notre auteur (Khoja Izzuddin/Malash?), proba- 
blement lui aussi un juif, a-t-il remplacé F. de Albuquerque après son départ pour l'Inde en 
janvier 1512. 

61. En raison de la déchirure du document, la suite de la ligne est manquante. 

62. Toponyme non identifié. 

63. En raison de la déchirure du document, quelques mots sont indéchiffrables. 

64. En raison de la déchirure du document, la suite de la ligne est manquante. 

65. En raison de la déchirure du document, quelques mots sont manquants. 

66. Il se réfère probablement à Garcia Chainho, qui était écrivain de la factorerie (escrivâo da 
feitona) depuis la fin de 1513 ; il devint facteur de mars 1514 jusqu'en 1515. Ce personnage 
était a Malacca depuis 1512. Il y est retourné en 1520, mais alors comme marchand privé II 
est mort dans la ville en 1525 (voir Luis Filipe Thomaz, «O malogrado estabelecimento oficial 
dos portugueses em Sunda e a Islamizaçào de Java», Aquém e Além da Taprobana. Estudos 
Luso-Onentais à memôria de Jean Aubin e Denis Lombard, Luis Filipe Thomaz (éd.), 
Lisbonne : Centra de Histôria de Além-mar/Universidade Nova de Lisboa, 2002, p. 475). 

67. En raison de la déchirure du document, la suite de la ligne est manquante. 

68. Le sultan Mahmud Syah, qui régna à Malacca de 1480/1481 à 1511. Sur les multiples 
aspects du gouvernement de ce sultan, voir Alves, Très Sultanatos Malaios, chap. III et V. 

??', L ' ÎIe ,i e ^ intan est la P lus 8 rande île de l'Archipel de Riau. Ce fut le siège du pouvoir de 
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autre chose que du sagou car il est difficile [...] 70 . [19] Et une fois par mois, 
quelqu'un en venait dans le but de préserver la paix et, à chaque visite, il ne 
venait pas les mains vides ; il apportait des perles, des rubis, des saphirs [kuj- 
e zarcf] [20] et des tissus bariolés avec des motifs de couleurs variées légère- 
ment rugueux. «Rudberit» prenait ceux-ci et disait : «La paix est établie 
entre vous et nous». Le calme était si grand dans la ville [21] que 
«Rudberit» envoya un bateau plein de riz destiné aux habitants de Bintan. 
Trois ans s'écoulèrent ainsi et «Rudberit» construisit une grosse tour [22] 
dans la forteresse de Malacca. Ensuite, le roi de Bintan envoya au roi du 
Portugal une lettre et des cadeaux 71 : trois bagues [23] et une cuirasse en 
acier, incrustée de pierres précieuses et avec un gros saphir dans la partie 
supérieure. [24] On disait qu'un sabre ne serait d'aucun effet sur quiconque 
porterait cette cuirasse. Et, [le roi de Bintan] envoya au Capitaine 
«Rudberit» et au Feitor «Berishtu» 72 un saphir [...] 73 [25] [et un] plateau 
rempli de numéraire d'argent et des tissus bariolés avec des motifs de cou- 
leurs variées légèrement rugueux. Ceux-ci prirent leur part et rendirent celle 
destinée au roi du Portugal, ces cadeaux, et même la cuirasse [26] n'étant pas 
dignes du roi du Portugal. Ils [les émissaires du roi de Bintan disaient] 
[. . .] 74 : «Nous vous donnons un demi-bahâr d'or ou mille bahâr de clous de 
girofle [qaranfol] et des noix de muscade ou macis de muscade {juzâ o buyâ] 
[27] 75 [pour qu'en contre partie], vous vous installiez dans votre forteresse et 
que vous nous rendiez la ville. De cette façon, vous feriez votre commerce et 
chaque année [28] nous vous payerions la somme que nous venons de vous 
proposer 76 ». Lorsqu'ils [le Capitaine et le feitor] eurent rendu le cadeau et la 
lettre, des émeutes éclatèrent 77 . Et, «Rudberit» accueillit le groupe de Jâwi 



70. En raison de la déchirure du document, la suite de la ligne est manquante. 

71. Cette mission est arrivée à Malacca au mois de janvier de 1514. Voir, pour les détails, la 
note 77. 

72. Il s'agit probablement de Aires Pereira de Berredo, qui était facteur (feitor) à Malacca 
jusqu'au début de 1514, après quoi il fut remplacé par Garcia Chainho (voir Lettre de Tome 
Pires Pero Salgado, Garcia Chainho et Pero Pessoa, écrivains de la factorerie au roi du 
Portugal, Malacca, 7/1/1514, IAN/TT, CC 1-14-51). 

73. En raison de la déchirure du document, la suite de la ligne est manquante. 

74. En raison de la déchirure du document, un mot est manquant. 

75. Pour une correspondance de ces poids, voir plus haut la note 21 . 

76. Du malais bahar, une unité de poids correspondant à 200 kilos plus ou moins. 

77. L'histoire est un peu confuse dans la narration de notre auteur. Le chef de cette mission 
était Tun Majlis, un capitaine, probablement bengali ou turc. Tout indique qu'il était un des 
capitaines de l'armada turque détruite par les Portugais à Diu en 1508. Quelques survivants 
de cette armada se sont éparpillés dans l'Océan Indien. Tun Majlis est arrivé a Malacca au 
cours des dernières années du sultanat. Il accompagna sultan Mahmud Syah à Bintan. En jan- 
vier il tenta une mission audacieuse à Malacca. Il se présenta aux Portugais comme fugitif de 
la cour du sultan de Bintan, pour mieux gagner leur confiance. Son but était de tuer les plus 
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qui avait fuit le roi [29] et ce groupe de Jâwi trahit encore une fois le roi 78 . 
Sur ces entrefaites, survint un événement fomenté par le Feitor «Brishtu» : 
[30] vingt personnes de ce groupe de Jâwi pénétrèrent à l'intérieur de la for- 
teresse et sept commandants du roi de Bintan, qui avaient été emprisonnés 
sur ordre de «Rudberit» [31] furent également tués 79 . Dès ce jour-là, il y eut 
des émeutes [...] 80 fut le Feitor «Kurjine». [32] Pendant un an environ, 
«Jodarbekir» 81 s'occupa des affaires [de Malacca]. Finalement, un prince 
dont le nom était Raja 'Abdollâh, le neveu du roi de «Bitan» (Bintan), est 
apparu 82 . [33] Toutefois, le calme revint dans la ville et la population connut 
la tranquillité. Pas une seule personne ne fuit Malacca. Au bout d'un an, le 
Capitaine « Jârjberit» 83 arriva [34] en compagnie du Feitor «Nânus Berir» 84 et de 
«Kashteloberank» 85 . Ils dirent : «Le roi du Portugal nous a envoyés dans le 



hauts officiers portugais et de reprendre la ville pour le sultan Mahmud Syah. L'échec du 
plan le fit fuir Malacca. Nous rencontrons Tun Majlis, une décennie plus tard, à Gaur, au 
Bengale, où il était devenu capitaine de la garde prétorienne turque du sultan Nusrat Syah 
(voir Alves, Très Sultanatos Malaios, chap. VI, sous «Tun Majlis»). 

78. Voir la note antérieure. 

79. Sur cet incident, voir Thomaz, Os Portugueses em Malaca, II, 78-79 et les sources portu- 
gaises citées. 

80. En raison de la déchirure du document, quelques mots sont manquants. 

81. Jorge de Albuquerque était un neveu de Afonso de Albuquerque et un novice en Asie 
(1512). Il fut capitaine de Cochin jusqu'en 1514. Il fut nommé capitaine de Malacca en 1514 
où il resta un an à ce poste. Il sera à nouveau nommé capitaine de la ville de 1521 à 1525. 

82. Sultan Abdullah. Fils du sultan Menawar Syah, le jeune, très jeune, prince Abdullah mon- 
ta sur le trône de Kampar au début du XVI e siècle. Il se < maria avec une fille du sultan 
Mahmud Syah de Malacca, dont il était aussi le neveu. À la suite de plusieurs visites à 
Malacca, il lui fut proposé, par Jorge de Albuquerque, le poste de bendahara, avec le titre de 
mangkubumi, réservé aux gens de lignage royal. Il entra en fonction en janvier 1515. 
Toutefois, au bout de quelques mois seulement, en raison d'intrigues menées par le sultan 
Mahmud de Bintan et par les fils de Nayinar Chettu - l'ancien bendahara - les Portugais 
soupçonnèrent Abdullah ; ce dernier fut formellement accusé de conspiration contre le roi du 
Portugal et de collusion avec le sultan Mahmud pour l'aider à récupérer Malacca. Vers la mi- 
1 51 5 il fut mit en prison, jugé sommairement et condamné à mort sur la place publique. Il fut 
exécuté le jour même. Sur ce sultan Abdullah, les commentaires sur son alliance avec les 
Portugais et sur sa mort, soit dans la littérature portugaise du XV e siècle, soit dans la littératu- 
re classique du monde malais, voir Alves, «Os Sultôes sob Protectorado». 

83. Jorge de Brito était un fidalgo portugais de la région de l'Alentejo au sud du Portugal. Il 
fut nommé à la capitainerie de Malacca par le roi du Portugal, la première nomination royale 
directe, en 1514. Il fut capitaine de 1515 à 1517. Sur son turbulent gouvernement de Malacca, 
voir Thomaz, Os Portugueses em Malaca, II, 85-88. 

84. Nuno Vaz Pereira ou Nuno Vasques Pereira était beau-frère de Jorge de Brito. Il est venu à 
Malacca avec lui pour le poste de facteur (feitor) et alcaide (alcaide-mor). Il succéda à Jorge 
de Brito, après sa mort, en 1515 et il resta capitaine jusqu'en 1517. Sur les troubles dans la vil- 
le à cause de cette succession, non reconnue par le capitaine général de la mer (capitào-mor do 
mar) Antonio Pacheco, voir Thomaz, Os Portugueses em Malaca, II, 88-89. 

85. Peut-être Nuno Vaz de Castelo Branco, un des capitaines de la flotte qui a acompagné 
Afonso de Albuquerque à la conquête de Malacca. Peut-être est-il revenu avec Jorge de 
Albuquerque en 1514. 
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but de faire régner la justice et de repeupler la ville [...]«». [35] Les hab,- 
tentsle TccueUlirent dans la ville avec beaucoup de respect et tout e monde 
Z a isfatt de voir que le roi du Portugal avait donné de telles mstructtons. 
Après ur T mois le Capitaine [36] «Jordarbekir» remit la «lie [aux nouveaux 
officiel 7ce derniers firent un inventaire complet pour savon combien de 
iarfins e de serviteurs appartenaient au roi du Portugal. Trots on quatre mots 
371 p u tard te Capitaine «Jodarbekir» et le Feitor «Kurjine» se rendirent 
<<Ru£ > En moins d'un an, il ne resta rien de ces jardins m *c~™* 
"eûrs ppartenant à la Conr : certains des serviteurs turent vendus [38 
d'autres furent tués et quelques-uns s'enfuirent. Apres cela, ce fut le tour des 
m^n^dcnt les baUx furent confisqué, .sous prètexte * 
[39] aux «Moluku»»' ou de les faire reparer dans le port Ils [les > Portugais] 
se ont nommés eux-mêmes capitaines des navires et confisquèrent les 
biens* fis ne permirent pas aux propriétaires des bateaux de s approcher 
[40] et il firent faire voile aux bateaux. Les Portugais ne connaissent pas la 
angue malaise ni les lois et les coutumes [de cette contrée]. Aucun de ces 
Sx ne revint. [41] Au port, on manqua de bateaux et les 
tèrent la ville. Actuellement, il reste «Suryadewa» 8 ', le «Bandharen» et 
m ou douze marchands. Parmi ceux qui possèdent des bateaux, [42] 
«Su"âdewa>: en a quatre et « Hariyâsender raja» J.to-W 
en a mi et «Tun Kolashkâ Râ» en a un. Votre humble serviteur [43] a deux 

86. En raison de la déchirure du document la suite de la ligne est manquante. 

87. Maluku, l'archipel des Moluques. ™fi anC e sont 

88. Ces irrégularités et abus de pouvon^ de Jorge de 

décrits de façon aussi déteiUee =daQS ^l^^T^/^^gmentos, caixa 4, maço 1, 
Francisco de Fana au roi du Portugal, Malacca iJlM M, ™ 5/1 ' /151 f déjà cité ; Lettre de Pero 

SaSiuS^ ^ 12 " 2) es 

^^Suryadevaran est appe, «Su.adeva >^n 

que malaises. Toutefois selon sa signature j l"^f e ™ca 0/9/ 527, IAN/TT, CC 1-37- 
marchands tamouls de Malacca au roi ^ Portugal ^^£ e brie f e », p. 293). 
84 : voir la translitération du nom dans Sctoh ammg , «£f*™™* e de sultan M ahmud 
Tamoul, considéré comme le plus riche marc hand deM^l Il était même 
Syah (1480/1481-1510). Il a garde ce totut sous ^Se rCes Aues commerçaient 
connu dans le milieu européen sous ^ f^Xnd^et des MoLues et le commerce de noix 
avec les ports du Pegu, mais c'est la ^f^^SSÏS fortune. Il vivait encore 
S^JïSTsï ce Malaios, chap. V!, sous 

sœst^sî^ Três Sultanatos Malaios ' 

chap. VI, sous «Nayinar Kune». 
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bateaux, plus une petite embarcation (jihâz) 91 . Telle est la situation à 
Malacca. Auparavant, une centaine de bateaux et de «bikâjâven» 92 venaient 
à Malacca et en repartaient. Actuellement, [44] il n'y a que dix bateaux qui y 
viennent et en partent. Et, la population a si peur des bandits que personne ne 
sort de la ville car ceux-ci enlèvent les gens [45] et les emmènent. Et autre 
chose : on importe de Java cinq ou six bateaux de riz. Ils [les Portugais] ne 
laissent même pas ceci aux habitants. Ils s'approprient ce commerce. Chaque 
bateau qui vient une fois, [46] ne souhaite plus revenir l'année suivante. Et, 
lorsque le Capitaine «Jorjberit» décéda 93 , «Nânus Berir» devint Capitaine 
et «Lâbus» 94 fut nommé Feitor 95 . Les Portugais [47] «Nânus Berir» et 
«Eten behek» 96 et le Feitor «Lâbus» se querellaient entre eux 97 . Chaque 
jour, il y avait ainsi des disputes avec des marchands ; et, un jour, [48] le 
Feitor «Lâbus» a frappé votre serviteur à la tête au beau milieu du bazar. 
Cela fait pourtant quinze ans que votre serviteur, portant barbe blanche, est 
au service de Votre Seigneurie et en huit mois, [49] il a fait gagner mille 
deux cents ashrafi au roi du Portugal grâce aux bénéfices de l'Hôtel de la 
monnaie (dâr al-zarb). [Néanmoins], le Feitor «Lâbus» me fit subir un tel 
déshonneur [50] et il me mit en prison et me prit injustement trois cents ash- 
rafi. J'ai attendu l'arrivée du Capitaine en chef. Le Capitaine en chef 
«Dendelshân» 98 [51] arriva et votre serviteur lui fournit des témoignages en 
lui demandant de lui rendre justice. Il répondit : «Écris une lettre à Cochin 
pour qu'on statue sur ton cas». Votre serviteur n'a personne. [52] Pour que 
tout cela soit clair à Votre Seigneurie, vous pouvez vous renseigner à mon 
sujet auprès du Capitaine «Rudberit», du Feitor «Kurjina», du Capitaine 
«Khodrigez» 99 et [53] du Capitaine de ghorâb m , «Berdeh Feri» 101 ; vous 



91. Mot non identifié. 

92. Mot non identifié. 

93. Jorge de Brito dut décéder en avril ou mai 1 5 1 7. 

94. Lopo Vaz. 

95. En effet, il dut être écrivain de la factorerie {escrivâo da feitoria). 

96. Antonio Pacheco. 

97. Pacheco, capitaine général de la mer {capitào-mor do mar) pendant la «capitainerie» de 
Jorge de Brito s : opposa a Nuno Vaz Pereira pendant tout son gouvernement, jusqu'à ce que 
le capitaine de Malacca le fasse mettre en prison. 

?!', P rî" ^ leixo de Meneses > le nouveau capitaine de Malacca est arrivé à Malacca en juin 
1518. 11 n y est reste que jusqu'à la fin de l'année. 

99. Peut-être Lopo Rodrigues. 

100. Une sorte de bateau. 

101. Pero de Faria. Ce Faria était un des plus fameux vétérans portugais non seulement de 
1529 C ?539 ai 1542) SI AS ' 6 ' ^ n ° mmé Capitaine de Malacca a deux reprises (1528- 
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vous rendrez compte ainsi de quelle manière je suis à votre service. Et, votre 
serviteur a vieilli et j'ai deux garçons. [54] «Kashper o puli» vous présen- 
tent leurs hommages. Veuillez m' accorder votre aide bienveillante en 
m'attribuant le monopole (kopân) de la cannelle [55] pour qu'il devienne 
une source de revenu; et, les enfants de votre serviteur connaîtront ainsi la 
tranquillité et prieront pour la vie et la santé du roi du Portugal. Espérons que 
Votre Seigneurie accordera sa bienveillance [56] et ses faveurs car votre ser- 
viteur et ses enfants sont au service du roi du Portugal. 
Écrire plus serait impertinent. 

Que l'ombre de Votre Seigneurie soit éternelle et omniprésente ! 

[57] Écrit le 2 du mois de moharram de l'année neuf cent vingt-cinq [4 

janvier 1519]. 
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